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Bavon et sa petite sour allaient à l'école,
comme par le passé. Godelive travaillait
comme une véritable servante ; elle ai avait
chez madame.Damhout de très-bon matin,
balayait et arrangeait la chambre, allait
chercher l'eau, versait le café et faisait
toutes les cominissions, de telle sorte que la
pauvre femme pouvait consacrer à la cou-
ture, son seul gagne-pain, les heures qu'elle
ne pissait pas auprès du lit de son mari.

En cela surtout la présence de Godelive
était un bie'nfait pour les Damhout ; mais,
malgré le salaire de l'aiguille, les privations
se faisaient vivement sentir, et la pauvre
Christine luttait encore contre une misère
croissante. La maladie de son mari lui
occasionnait des dépenses extraordinaires:
elle avait déjà même en secret engagé ses,
boucles d'oreilles et. autres petits bijoux.
Que serait-il advenu si elle n'avait pas eu
le temps de travailler du tout !

Godelive comprenait comment elle pou-
vait se rendre le plus utile. Elle travaillait
avec une persévérance étonnante, et, lors-
qu'elle ne savait plus que faire, elle prenait
le fil et l'aiguille et aidait à coudre le plus
gros ouvrage.

En quelques jours, l'état d'Adrien Dam-
bout s'était sensiblement amélioré, mais sa
guérson complète avançait très-lentement.
En effet, après le premier jour, le docteur
l'avait signé deux fois ; en outre, il lui
avait défendu de prendre la moindre
nourriture. Rien d'étonnant donc que lei
pauv.* homme devint bientôt aussi maigre

qu'un s<'elette, et si faible qu'il pouvait à

peine parler.
Aussitôt que son état permit qu'on lui

tint compagnie, madame Dambout et Goda-
live allèrent cuudre'auprès de son lit4 l'en-
couragèrent et le consolèrent par toutes
sortes de tendres paroles. c'était aussi
auprès du lit de sun père que Bavon restait
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Madame Damhout, sans chercher plus
longtemps une explication qu'elle ne pou-
vait trouver, se dit à elle-mme :

-Quel que soit notrebienfaiteur inconnu,
que Dieu le bénisse! Ah ! quelle bonne
soupe je vais pouvoir faire ! Et, si quelque
chose peut guérir mon pauvre mar, ce sera
bien certainement ce secours, qui nous
arrive d'une façon si généreuse et si myste-
rieuse à la fois.

Bientôt après, le bouillon chaufit sur le
poêle ; toute la maison était remplie d'une
.odeur appétisante, et le malade, dans son
lit, se réjouissait <lu régal qui lui était
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T* T Tdeux mois de loyer ; elle avait donné tout.
entier au boulanger son salaire de la seimaine,
pour obtenir encore un peu de crédit. Il
n'y avait plus rien dans la maison qui eût
assez de valeur pour être mis en gage. Et
voilà qu'il fallait de la viande, <le bonne
viande de bouf, pour rendre des forces à
son mari.Conment se procurer cette4 viande
sans argent? Elle pensa au bureau de
bienfaisance ; elle songea à implorer la
charité de quelque personne riche ; mais
ces moyens lui inspiraient de l'effroi, et la
pensée d'aller demander une aumône la
faisait trembler.

En faisant ces tristes réflexions, elle
ouvrit machinalement le tiroir de la com-
mode, où elle enfermait son argent au
temps où elle avait le l'argent. Elle poussa
un cri de surprise : depuis quinze jours, le
tiroir était vide.. et maintenant une pièce
<le cinq francs y étincelait à ses yeux.

Comment cette pièce était-elle- venue là?
Etait-ce Dieu lui-même qui avait eu pitié
de sa détresse ?

Mais non, il ne pouvait pas être question
de miracle

Godelive ? Mais Godelive n'avait pas
d'argent, et ses parents étaient dans le plus
affreux dénûment. On pouviait lire sur
leur visage pâle et sur leurs joues creuses
que la fain les rongeait. D'ailleurs, Lina
WVildenslag ne cachait pas qu'ils restaient
souvent des journées entières sans manger.
Et madame Danhout lui avait même fait
accepter quelques sous pour la salaire de la
petite Godelive. Sans doute, en toutei
autre circonstance, Lina eût refusé ; mais
elle avait dit, des larmes aux yeux, que la
misère la forçait d'oublier qu'elle avait un
cMur.

D'où pouvait done venir cette pièce de
cinq francs ?

la distribution des prix. C'est 'domage :
le brave garçon aurait eu beaucoup d'hon-

neur.
-Vous vous trompez: notre Bavon va

toujours à l'école.
-Pas du tout ; il a quitté l'école depuis

plus de deux semaines.
-Mais vous vous trompez ; ce n'est pas

possible, sécria madame Damhout avec un
grand étonnement.

-Quoi ! a-t-il cessé d'aller à l'école à
votre insu ? dit la boutiquière. Je l'ai
appris d'un sous-maitre qui était hier dans
1% boutique du tailleur. Depuis quinze

urs, on n'a plus vu votre Bavon à son
-ne. Ces garçons ces garçons ! lors même

i leur mettrait une bride, ils s'écarte-
ri, nt lu bon chemin 1

Madame Damhout quitta la boutique,
elle avait le cœur brisé et devait se faire
violence pour comprimer les larmes qui
gonflaient ,' poitrine oppressée. Bavon
avait quit .'école depuis si longtemps à
l'insu de se_ sarents ! Le pauvre garçon
avait-il été ent mauvaise compagnie 1 Etait-

il engagé dans une voie qui devait le con-
duire au mal et au vice I Mais cela lui
paraissait impossible. Quel mystère y avait-
il donc dans cette inexplicable conduite de
son enfant ? Un second malheur la frappe-
rait-elle T Linstruction aurait-elle produit
en lui de si mauvais fruits ? Quelle désillu-
sion ! Quelle lourde responsabilité pour elle
envers son mari !

Tandis qu'elle était en proie à cette
cruelle incertitude, Godelive entra. La
mère comprit qu'elle ne pouvait pas accuser
son fils en présence de cette jeu-ie fille; elle
ne voulait pas non plus inquiéter son mari
avant d'avoir reçu de Bavon lui-même l'ex-
plication de sa conduite.

Godelive rmarqua bien que madame
Damnhout était tra..te et agitée,et, lorsqu'elle
eut appris que le malade continuait à aller
bien, elle ne sut plus que penser et n'osa
pas s'aformer davantage.

Il en fut de même de Bavou, qui, en
revenant de léglise, trouva quelque chose
de dur dans le.regard de sa mère et voulut
savoir d'elle ce qui l'attristait.

Sa mèe ne fit que des riponses brèves et
évasives jusqu'au moment où Godelive
sortit à son tour pour aller à l'église. Aloi,
elle prit la main de son fils, le regarda d'un
air sévère et solennel, le conduisit dans un
coin de la chambre, loin de l'escalier, et lui
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